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A nos Abonnés.
L^bcnJîincè des matières nous forces ren

voyer la fin de notre dernier feuilleton à notre 
plus prochain numéro, ainsi qu’un résumé des 
nouvelles diverses.
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M o n s i e u r  l e  R é d a c t e u r  v

Dam un Banquet M^çonique, composé de citoyens de 
ms les pays du monde, qui a ëo lieu a Montevideo le 30 
»cembro dernier, il • élé prononcé plusieurs discourt sur 
paix perpétuelle.
Me’gré le secret qui entoure ordinairement les miles 

avaux des sociétés maçonniques, suivant aussi eu cela 
exemple donné en Europe même par les Loges, depuis 
348; l’Assemblée a ordonné la publication intégrale de 
es discours.
Votre journal a été diiigné à còtte fin, comme s'étant 

occupé avec talent de celle idée si importante pour 
humanité.

Agréez, Monsieur, etc.
Un F ranc-Maçon.

fontevideo, le 1er janvier 1850.
. .  —

DISCOURS PROiNONCE
PAR LS

FREKIS X.-.

MBS TRES CHERS FRERES,
I l y n  quelques mois, je vous disais, en vous entreto* 
nt de celle félicité universelle, qui est le but du genre 
main et oû tendent toutee les recherche« des savant et 
s philosophes Les sages ne révent point, ils pensent^ 
méditent.
Combien de pensées—qualifiées de rêve» par les igno* 
is et les aveugles—aurais-j^ pu vous citer, qui se frou- 
nt aujourd'hui toutes réalisées ?—La terre qui tourne, 
i cornâtes qui opèrent comme les autres autres leur rô- 
lution autour du soleil, l'imprimerie qui transmet et ré«. 
nd la pensée des hommes plusieurs milliers de fois, la 
uisole qui guide les navigateurs sur les eaux comme 
ns les airs, la circulation du sang qui entretient la vie 
l'activité dans lo corps de l'homme, la vapeur qui sup- 
fe t  la force et a (a vitesse, l'électricité—cet agent non» 
nu qui va peut être transformer le monde en etabfis' 
nt une correspondance instantanée entre tous les points 
la terre ! Tout cela, c'est peu de choses,

„ J'en pa«se, et des meilleurs........................... H ;
Eh bien ! tous ces rêve», qui ont conduit leurs auteurs 
d,  la. cachot* de hoqui-it>ôn. au bûcher, â Bicêire, É 
critique d«, sot* et dee tnechan«; toua ces rère» ont 
« corp, aujourd'hui, il. sont visible., palpables,, ce sont 
* vérité* reconnues—et si quelque cho*e doit nous ètoo* 
r, ce n’est pas tant leur découverte que le temps qui 
tt piisé avant quion le* fit, et que ce qui n’en connu 
f depuis 300 a ni, depuis 60 ans, députa hier, n’ait pas
i decouvert'i.OOO sm, 3.000 en* plu* tôt.
Cette «impie reflexion montre â elle seule combien était 
mde l’ignorance, combien étaient épaisses les ténèbres 
nt ooui venons i  peine de sortir; étle nous montre en* 
re que l'état dans lequel nous sommes, et qui nous pa*
;l si parfait, serafeut être é peioe regardé dans les
ci es a venir comme distinct de l'obscurité qui noue a 
fccédè».
Si l’on traitait aneisnnement l t t  »»van» et les »âges da 
igiciem, de prophète», de ».rcier, ou de fou,; «ujour» 
lui—qu. nom tomme, pim écl*ité,^-ou 1«, qualifie W» I

pr rbpment d'idéologues, de rêveur» ou d'utopistes Ce n'est 
guère plus généreux, et chez le* hotntaie's r °ln indique ton* 
j >ur» les mêmes défaut« ,* ignorAüjce. tArrog'nçe et laniié.

Ii semble à c«*» optimistes—qui tfouvot que rien n*? 
reste plus ft faire parce qu'ils soqt heureux — que tout es1 
invente et découvert, et que le monde est arrivé hu 1er 
me de science et de perfection dôter&nné par le créateur.0 wj i % * Aljïjj , . f W . t* m -VA *jA D
Comme «i la stabilité—dont on fut grand cas—»lait dans 
la na'iire. Commuai le mo»do pourra1* fdieier du jour 
ou il «‘arrêterait• Ce» cooftrvstoui^ quand Thème ne font 
pot attention 6 une Thnee imporlnnfe, c’est qu’ils font 
preuve en cela d'un*4 ignorance profonde, car ils oublient 
la prrîmère loi physique qui régit la nature entière—le 
mouvement. Pour leur prouver qu'i'bOiit tort, il n'est pa» 
besoin de discuter, il suffit de marcher devant eux. Le» 
grands hommes, les esprits éclairés fil Ie9 cœur» dr voués 
ne s’arrêtent jamais, ils vont, i!s avancent dans la voie du 
progrès. Mais les habiles sont stationnaires, et s'il« mar
chent aussi, c'est que les masses les poussent et les pôr- 
fc-ut* ils arrivent quelqu-fuia— mais ¿omrne les debri» q-'e 
portent le« flots arrivent au rivage ; «ans avoir eu la pen
sée de s'y diriger.

Noue. Franc-Maçons, nous sommes les hommes d« Pa
rvenir et du progrès, nous avons pour mission da soutenir 
et d*encoorager le mouvement qui tend 8 1a perfection hu
maine et sociale. Loin de croire qû'îl reste peu ou point à 
faire, nous savons qu’il y a beaucoup à travailler, b^au- 
coup é créer, beaucoup S édifier encore pour arriver l ce 
meilleur état dont parle Leibnitz; nous savons enfin, me8 
Frères, au contraire des optimiste» dont je parlais 'out-é- 
l’heure—que le rep09 c’est la mort, tandis que le mouve- 
tnent c‘est la vie. Ouvriers iofaiigables, intellig ns et 
pleins de foi, ne désespérons pas de notre œuvre; déji 
nous l'avons beaucoup améliorée, ma»« elle est encore im
parfaite, et c ’est avec ditcernemer>i*q»ie nous devons sai
sir rfftirtei moyerrrrWjv'eïTnt  que TifitffSTfîST t*» ■cteirca 
*)□ le génie peuvent nous fournir pour arriver à cette per
fection que comporte l'ouvrage qui nous a été confié. 
Rien de ce qui tombe de la pensée de I homme ne doit 
être indiffèrent pour nous, tout au contraire doit passer au 

.creuset de nos méditations et de notre expérience.

I .

La Pâte Perpétuelle est du nombre de ces nobles idées 
taxées par la raison impassible drs hommes du monde de 
rêve» ou d utopics. No«re très cher Frère XX.*. pensant, 
comme Rousseau, que H jamais projet plus grand, p.tis 
w beau, ni plus utile, n’occupa l’esprit humam,que celui 
(( d’une paix perpétuelle et universelle,” a exposé dans 
un excellent discours,*, que vous avez entendu le mois 
passé la théorie admirable de cette pensée, en s appuyant 
de» meilleures autorités et des considérations les plus éle
vées qui font autant d honneur é son esprit qu’a son cœur. 
Nous ne saurions trop approuver, trop encourager de s* m- 
buibtes travaux chez un Franc Maçon—surtout p»r un 
temps et dans un pays uû Ih guerre fut de «i iris es ra
vages. Ch n’est pas seulement faire une bonne chose, c ’est 
la bien faire. En prertaltl’initiative, le Frère XX.*. a 
montré que, s’il comprenait phrfoitf ment les devoirs Me la 
Maçonnerie, il savait encore mieux les pratiquer. C’est 
avec orgueil que la Loge compte un oussi ardent et actif
ouvrier parmi ne» membres. é *’■

Lu Paix Perpétuelle a élé, en eff4«, le tève de quel
ques âmes tendres et aimantes, comme celle du bon Ber
nardin de Saint Pierre; de quelques p*prt¡p élève«, tel 
que te savant et profond philosophe de Kœwg^berg. Fini- 
mortel Kant; des plus grandes g*oirea des deux Revoju- 
t'ons Frai ça ¡ses* Mirabeau et Lamartine. Victor Hugo, 
comme le philosophe de Genève, s est fait I éditeur, rtf«- 
ponsable de cette grande pensée, avec cette différé» cd 
qne Rousseau, en l’adoptant, n ' o s a i t  pas trop y croire, 
taudis que son continuateur est plein de foi et d ’espéran
ce», et qu’il n’a pas craint de la présenter au baptême de» 
nation«—dans un congrès solennel que ses devanciers ne
croyaient pis si proche.

Si je viens, é mon tour, vous entretenir de ce sujet, mes 
Frères, après ce qui a été dit par le Frère XX* *•, n 
moins avec la prétention de vous apporter un surcroît 
d'instruction, qu'un aurcroît de preuves et de démonsira- 
lions.—Il n'est pas de moisson ai bien faite qui no toi*«

a
u

to»>jours après fcl'e quelque cho«e i g’uner.
Quant A moi, rp qui m'étonne. C'H q »’on puis»« dotl^ 

ter d* la réalisation proch Sne d« cp«t»» » b'imv idén, qu| 
Pbi la base de tout ordrp, de toute civilisu’iun, de tout bon- 
heur; et vo'ci pourquoi •

Le »R vu ut Volncy peint âdrnirnb’ement la» causes qui 
Ont produii In gii»*rra, quand il dit :—(( Par i'ig orunea et 
(( I» cupidité, l'homme »'est armé contre I liornme  ̂ lu fa- 
(( nulle contre la fiunlle, la tribu contre la tribu, et la 
„ terre est devpnue on >hrâire iangUnl d»* ditco’d* pt deCf n
u brigandwg ( l ) .  *’ I* pen»ait khiu doute, avec Montes* 
qoipij, que la paix fu t  la première loi naturelle parmi les 
hommes, (2) car le» maïques rd une crainte réciproque 
h voient dû Ip» eng-g*r fl «'approch r, mata la cupidité et 
l ignorance «menèrent biernôt ifs quercltps, les rixes# les 
gueire»* « Si. content du »«en, a dit aussi Ln Bniyère, 

on eut pu »’abstenir du bipn de »ea yoi»i(is, oo avait 
Jpour toujours la paix et ta liberté (3). *  ̂ » - •

Jeton» un coup d’œil sur les trmpa anciens, et noua 
verrons que M g terre n était pas, comme de nos jours» 
une a mple lutte, un comb<t, après lequel If vaincu se 
hâte dVnvoyer d«*8 parlememétre« pour entrer en com.*o- 
ai.ion al menagar le sarig dp» ao da»». Lt guerre, dan« 
l’antiquiie comme au m«>ŷ n âge. ne flniasriit 'e plus sou
vent quH par l’exterminât ion ou la ►oinnis îon aliao lie d(J 
plus faible. Une ration toute eut ère nVvait pas d'autre 
alternative, que de vaincre ou de périr; e’e*t c» qui elef* 
nissi' tp» guerres, N albz p*s croire, q*'evarii l’in^efitioD 
de la poudre, le« batailles furent,vnoin» meurtrière«; ce se
rait une gr«vo erreur, et j*4 p* urrai» vous citer dps ch f- 
fres qui épouvanteraient les guerriers mèm»*s du tcinn« 
de Napoléon—de» champs de b»taille oû 100 mille, 200 
mille, 365 mille homme* ou péri La rage et la fureur 
suppléaient «ans doute alors aux m •ypus de tde*iructioO 
que la science n'avait pas inveti»ée. Le» hommes dtvatoUl 
ÇTre"ptwTîïïWr pftü inrpruryNtr-e«,- iWtte eru**is.

Une nuire observarion ; dun» nos guerres on fiit dp8 
prisonnier», on les échangé rnême# et I»« nniü"8 qui les 
maltraitent sont é juste t«t»te appelées barbarie; autre
fois ou b>en l*on ne faisait pas de prisonniers, ou ceux 
qtron avait pris étaient ffiassaeiéi apiès avoir « ne le 
tnomph4des vainqtjpurs, ou il» étaient réduits *n pec'nva- 
ge. Ce ne fut guere qu'a partir du iegne de Henri I V que 
Von commença a organiser dans l’armee un servtce d& 
santé pour les malades et les blevacs, e< co»e ce service 
fiait il fort insuffisant, et ce ne fut q*»*én l Î9 f  que la f»re- 
mtère ambulance volante fut établie par ie ch turg»eirLar
rey, dans l’armée de Cu6tioe.

On voit que la guerre, de barbare et cruelle qu'eFé
était, a pris de »iècle en »iède un carnctère moi»»* Lion-
cha et moins terrib e, qû'elie s'est h uwaninér—»  l'o° P“uf
s'exprimer ainsi —car elle a eu sé* règ *•», s» s ’oi*» et mê.
me s a moralité* Depuis un s'ècle elle a êié rnêm» »oumiso
è de» rcg'emon» »évères qu’un a appelé le Droit des gtns^

. .

la coutume des nations civilise©-, la rui^on, Ih )ii» i**e# 
l'humnnité. Il est utile de remarquer ici, qu* c* » icgV«r 
ces lois,—incu'quee» par le chrisiiai»i*md^et Fe-prit t he-
valcresquo du mt»yeu âge—ont et e bientôt adopté» s par
toutes les nation», qut# en cas de guerre les ont tour 4 
tour rappelé» «et invoquées comme une HU'onte supérieure— r * ■ é «« A lW * - W U. . . / • .é tou1 e puissance» Et que sont en définitive ces toi» uni
versellement reconnues et ihvuqnea*, sinon les véritabîss 
prolégomènes contennni en germa le« principes invariable« 
do jiutice »ur lesquels doit être fondée un jour la Faix

PERPETUELLE ?  T".:-
Le droit de» gens, qu'aucun gnuverrtemcflt ®‘l 

u'oterail aujourd'hui recubôr, c est la garantie d4*» peuples 
c'est premier mot de la liberté U m versifie* H appar
tenait à PEu»opè, Il appartenait surtout & la France de 
dire le second mot, et ce moto le l'a dit; dans se Consti- 
toMou dé 1846. elle tt'é nas craint do le proclamer, en f  
écrivant : purs de conquêtes Cette magnifique déclara - 
lion, m^s Frère», dun sera 6 re pays «b» glo*rn plus dure*
b*e et plun fructueuse que vingt batHilles gi»g"ere. ^

Voy»4 quel immense chemin on a d*jê f»it vers l'idaé 
qui nous occupe, et combien ou suftit tort de In regarder

(1) Les Ruina  •
(3) Esprit des lois 
( 3 )  L es caractères»



Le Patriote Français
cnmme une chimère, c>r pour sa réalisa lien, après t*a
option uuivendle dos deux points qui précédent, il ne
manque plus qu'une chose, c'est de voir une, grande na •
t on procéder courageusement au dés irroeroent de a*-s for*
cea# et tout est dit ; la paix générale et perpétuelle est 
fondée. ..T

Les idées nouvelles ont détruit l'esprit ancien, et laissé
j i

y  Cl,A

t*on, de rivalité sur la terre 1 Non, mes Frères, ce n'est 
l*s cela, car m*tlheureu?ement les passions sont tellement 

‘enracinées dans le cœur de l’homme quM est difficile de 
les en extirper, et tout penseur qui compte sans elles ree- 

Me dans le vague et dans l’erreur. Ce changement pro*
> ient de ce que les hommes sont plus généralement ins
truits et éclairés, q te la lt<m<ô>6 s'est faite en bas comme 
en haut, que tous les h.mmes connaissent déjà mieux leur 
I ropre et commun intérêt, et que ceux qui se battent— 
ceux qui faisaient toute la force des conquéraus et des 
mn.bilieux-* oni appris eu béant dans le passé, que tous 
ces massacres, tous ces ravages, routes c**s luttes mseu 
èées, lo q de leur profiter, ne faisaient qu'accroître leurs 
(uiaéres et diminuer leurs liberté«. Dans l'antiquité, ou les 
q uatre cinquièmes de lu population était»** 16Juits en es
clavage, il fallait être citoyen pour faire partie de l'armée; 
au moyen âge il fallait être noble. Ce n'était doue jamai, 
que des intérêts de castes, de cité ou de famille qui fai
saient se ruer les hommes les uns sur le? autres. De nos 
jours, tous les hommes son^soUlats ; on ue se bal déjà 
plus que pour le triomphe a’une grande et généreuse idée 
comme en Italie, comme en Hongrie; un intérêt général 
et compris peut seul mettre désormais les armes aux mains 
des peuple«. Ls p ou vu de ce que j'avance se trouve dans 
la modération, dan? l'abnégation qui ont constamment di- 

” figé les troupes françaises, (il faut le dire à leur gloire,) 
pendant les révolutions dont nous avons été témoins.

La plus grande cause des guerres—l'esprit de conquête 
v01 d agrandissement de territoire—ayant disparu, et les 

v/ais intérêts d ’uns nation toute entière pouvant seuls 
• amener la discorda ou les dissentionsi il est évident qu'on 

ce se battra plus pour l'intérêt particulier ou la g’oire per
sonnelle d'un prince ou d’une cité.—Le jour n'est pas 
loin, ados doute, où, de même que les individus, les peu* 
pl«a ne tireront plus l'épée que dans les cas de légitima 
défense, prévus par les lois, et ou—suivant l'espoir (ou le 
fève) de l'auteur des Ruines— w il s'établira de peuple é 
H peuple un équilibre des force* qui, les contentnt tout 

dans le respect de leurs droits réciproques, frra cesser 
leurs barbares usages de guerre, et soumettra à des voies 
civiles le jugement de leurs contestations ; et l'espèce 
humaine entière deviendra une grande société, une même 
famille gouvernée par un même esprit, par de commu
nes lois» et jouissant de toute la félicité dont la nature 

w humaine ^capable .  t%
La guerre a perdu une grande partie de ses fureurs, 

cela est incontestable; ,< Napoléon, ainsi que lfa dit M. 
Lermmier, a fait la guerre de la manière la plus humai
ne. w C'est, mes Frères, son plus beau titre a notre admi
ration. S'il en est ainsi, s'il n'est même plus permis 6 un 
soldat qui sa bat d’etre cruel; si de nos jours un général 
Haynau, cette épée vengeresse de l’Autriche, au heu 
«i exciter l'admiration, comme les anciens dévastateurs 
que cite l'histoire. est traduit à la barre de l'opinion pu
blique et apostrophé de l’épithète bien méritée d’Attila — 
que ne devons* nous pas attendra du ttmps et des hom
mes ?

Ve vie fis (malheur aux vaincus), tel fut te vrai cri de 
guerre des anciens, il peint leurs mœurs —'Dieu et mon 
droit, tel a été celui du moyen âge, il montre son carac
tère—Respect au courage malheureux (4), telle est la dovi. 
se des modem?», e le annonce leurs aspirations généreu
ses et pacifiques; car on est bien prêt de s'entendre avec 
ceux qu'on respecte, et ceux qu’on honore bientôt oo 
les aime.

M
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II.

Do l'observation des faits qui précèdent je tire celle 
conclusion : que les anciens étaient rigoureusement logi
ques, quand, avec le priucipe de la guerre, ils en acceptè
rent toutes les conséquences; car i'idée de gueire est insé
parable des idées de destruction, de cruauté même et d'es
clavage. Or, nos idées ne soot plus celles-là, il n'e*C pas 
i u être pensant qui osât le nier; nous sommes au contrai
re tous portés 4 la modération, é la tolérance, à l'union, à 
la liberté. La guerre est donc incompatible avec nos idées, 
et partant, avec no? mœur9, avec notre caractère. Alors 
ne craignons pas d’étre traités de rêveurs ou d’utopistes, 
lorsque nous proclamerons—que la guerre n'est plue de

notre époque. En 1669, Boileau, s'adressant au Roi 
Louis XIV, s'exprimait en ers termes :

Quelques vains lauriers que promette la guerre,
On peut être héros sans ravager la terre* 
li est p?ui d'une gloire. En vain aux conquérans 
L'erreur, parmi les Rois, donne les premiers rangs; 
Entre Its grands héros ce sont les plus vulgaires. 
Chaque eiecle est fécond en heureux téméraires; 
Chaque climat ptoduit des favoris de Mare : •' ~
La Seine a des Bourbons, le Tibre a des Césars;
Ou a vu mille fois des fanges Alôolides 
Sortir des conquérans Gotha, Vandales, G épi des .* 
Mais un roi, vraiment roi, qui, sage en ses projets, 
Sache en un calme heureux maintenir ses sujets,
Qui du bonheur public ait cimenté sa gloire;
Il faut pour le trouver couiir toute l'histoire.
La terre compte peu de ces rois bienfaisans;
La ciel é les former se prépare longtemps (5).

Rassemblez à la fois Milhridate et Sylla;
Joignez-y Tamerlan, Genséric, AtiPa;
Tous ces fiers conquérans, rois, princes, capitaines, 
Sont moins grandi I mes yeux que ce bourgeois

(d’Alhenes (6)
Qui sut. pour tous exploits, doux, modéré, frugal, 
Toujours vers la justice aller d'un pas égal (7J*

Il y a eu des améliorations, nous dira-Uon, nul ne la 
conteste, elle août dues aux progréi de la civilisation qui 
règlent et bornent toutes choses, mais le fait de la guerre 
n'en existe et n en existera pas moins toujours, parce quo 
les hommes ne seront jamais &9irz raisonnables pour s'etu 
tendre, et u qu'une g terre juste et honorable est ce qui 
M tient lieu d'exercice à une nation (8). ” Cette doctrine 
est très ancienne aussi, et elle est plutôt lo résultoi des 
rt flexions faites sur les faits passée, qu’une «aine et pro
fonde observation faite sur le mouvement des idées chez 
les hommes et chtz les peuples. Bacon, N un géant M com
me l'appelait Mme de Staël, a émis cette idée, maie le 
créateur de la philosophie expérimentale vivait au XVlme 
siècle, et cette erreur de son vaste géoie n'est pas la seule 
qui puisse lui être reprochée; elle appartient plutôt a son 
temps qu i  l’homme. Du reste, on n'en sera pas surpria 
quand on se rappellera que ce courtisan savant pensait 
que que les facultés de l homme allait en déclinant â mesu
re que les siècles se succèdent• Ses réflexions sur la guerre %
« u n e u t s  opsé q m « ftiN  aveu c e  p r in c ip e -  M ai* i'ex;« u«u>n 
et les progrès de l'esprit philosophique, depuis le commen
cement du XVlIine siècle, sont venus donner à ce dialec* 
titien célébré un éclatant démenti, et le premier adversaire, 
digne de lui, qui eut la gloire d'achever la destruction de 
ce «ystème funeste, ce fut un autre géant, ce fut Mon
tesquieu.

D ailleurs reconnaître que la guerre a subi des amélio
rations, c'est reconnaître implicitement qu'elle est euscep- 
ceplible d’en subir de nouvelles. Nous en voyons tous les 
jours des preuves patentes. Eh bien ! s’il y a encore des 
améliorations et des adoucissemens possibles à ce mal dé- 
vorateur, qu'on a 6i justement qualifié de fléau, n’esl-it 
pas permis d'espérer qu'on puisse arriver & Je faire dispa- 
mire to alement î A quoi autre chose peuvent tenoVe ce« 
adoucissemens, ces ameliorations, si ce n'est 4 la sup
pression de quelque» conséquoeces qui découlent néces
sairement du principe, et par suite 4 la mine, 4 l'aboli
t i o n  de ce même principe ? En soumettant la guerre au 
droit commun, en y introduisant le respect aux personnes 
et aux propr dtds, ainsi que la modération politique et la to
lérance religieuse, on a détruit déjà les plus importantes 
de ces conséquences. Encore quelques modifications de 
plus, et la guerre devient presque impossible. Il n'y a 
donc pas témérité 4 prédire la chute d'un système que 
tout combat dans l’ordre aetuel dus choses, et qui est dé. 
ji  profondément miné par la base.

Il 69tdes indices certains auxquels, en métaphysique, il
est imposable de se tromper sur les progrès que foot les 
;dées; pour les découvrir, il faut n'étre qu'un peu obser
vateur. J ’en citerai uo seul.—Tout le moode sait qu’Ar- 
chtmêde et Callinique ont trouvé, lurs des sièges de Syra
cuse et do Constantinople, des moyens de défense et de 
destruction inconnus jusqu’à enx, et dont plusieurs no 
■ont pas arrivés jusqu’à nous. De même que la poudre et 
l’artillerie, qui furent découvertes plus tard, ces moyens 
formidables ont été employés avec te plus grand empres
sement.— De nos temps, des moyen« de destruction ex-

\

(5) Boileau, Epilre au roi•
(6) C'en So craie.
(7) Boileau, Satire X i.
(8) Btcon. Digniu et accroissement des sciences, li-

traordinaires ont été. découverts et préseolés, les uns as 
roi Louis XVI, d’autres & Napoléon, les autres au roi 
Georges. Ces souverains ont acheté les nouveaux procédés 
des inventeurs, mais, loin de s'eo servir, ils ont voulu qu*il# 
restassent ignorés et fussent anéantis* Comme Aristide 
ils pensèrent sans doute qu’il n’est pas de succès odieux 
et barbare qui puisse donner de la gloire a une nation.-« 
Qu'induirons-noua de cette comparaison ? Qu'il est évi
dent que l'esprit humain marche â des idées d'ordre, de 
modération et de justice. Eh bien, ce« idées se trouvent 
parfaitement résumées dans celle de la Paix Perpétuelle.

M. Victor Hugo, a dit au Congrès de la Paix de 1849 T 
w qu'un jour viendra où l'on montrera uo canon dans les 
« musées comme on y montre aujourd hui un iostrumeat 
« de torture, en s'étonnant que cela pût être.» Il aurait pû 
dire encore, après les admirables découvertes que la scion* 
ce a faites, que la paix perpétuelle sera assurée le jour où 
l'on aura trouvé le moyen épouvantable de détruire, d'un 
seul coup et en peu d'instant, une grande ville, une ar* 
mée toute entière ainsi que les plus gros vaisseaux. Et ce 
moyen, on le trouvera ! Notre poète aurait pû dire cola 
et il aurait dit vrai, car la seieocsi en montrant aux hom
me« la force de leur intelligence, les éclairera en mémo j
temps «ur leurs véritables intérêts, et l 'mtinet de fa con-M

f Æservation leur indiquera la vote que la raison n'a pû su 
fire 4 leur enseigner. i

Quoi qu'il en soit, mes Frères, nous ne devons pas, ea 
réclamant des réformes utiles, et en propageant des Idées 
de civili8ition et d^mour, nous ne devons pas accuser ai 
flétrir inconsidérément le passé. Tout a été pjtrce qiLd 
devait être, tout a été pour le mieux, en vue des progrès
qui doivent en résulter* La guerre même a é’é nécessaire, 
comme le sont les grandes plysa et les veut« qui détruisent

lairv*/ 
lisent/i# 
X QU'Jquelques récoltes, comme le sont la plupart des maux q 

aflügeot l'espèce humaine» Marc Âurèle, cet empereur 
philosophe, dont nos temps n'ont pas vu le pareil, disait 
avec raison quo u la providence, qui a aime et conserve 
k l'Uuivers, oe peut avoir pour but dans tout ce qu'elle 
u fait que le bien gén éral, et que ce qui pareil mal à quel- 
u qu'une des parties est nécessaire et contribue au bien 
tt de toute. ” Pour arrivera la paix perpétuelle, il nous 
fallait passer par un état de guerre continuelle. La guerre 
a été nécessaire, utile même; c'est par elle quo la civilisa* 
tiou, les sciences et les arts ont marché d’Orieot en Oc
cident, d*Europe en Amérique ; la guerre a été longtemps 
le seul moyen de communication et de civilisation des peu
ples entre eux. Il ne fa ut _ pas refuser l u a  autre -te • 
même de ses actes, ni le fruit de ses travaux.—Pour être 
bons Frères, ne soyons pas fils ingrats.«-Ce moyen, quel
que violent qu'il fut, a eu ses résultats dont nous avons 
profité. L'arbre de la guerre a porté ses fruits, mais il en 
a tant porté qu'il est épuisé et peut 4 peine en produira 
de nouveaux. Il faut penser 4 élever un autre aibre.il' 
faut remplacer l'ancien par cet arbuste jeune, mais vi
goureux et pleins de *ève, qui promet aux peuples uns 
abondante récolte et un immense abri ; cet arbuste, cul
tivé et soigné par vos maios intelligentes, il eroftrs, if 
entrera des ratines profondes dans le sol, il étendra ses 
rameaux, et il deviendra l ' a r b r e  d e  l a  p a i x .

Les moyens de communication entre les peuples su* 
jourd hui, ne sont plus la guerre ni la terreur; ce sont la 
commerce et riodustrif, la science et le travail,—leur 
voie, c’est la fraternité— le Jr véhicule, c’est la liberté.

9 ?
ftu

t

III.

(4) Paroles de l'empereur Napoléon. v r e  v i i i .

La Paix Psrpétuelle n'est pas, vous l'avez vu, mes Frè* 
re?, une idée moderne—-non plus que la liberté, l’égalité, - 
la fraternité. C eet le profre de la vérité, d’étre et d’a-< 
voir toujours été; la vérité est éternelle. Ce qu’il y a ds 
nouveau, ce n est pas l'idée, c'est reppücatioo. ¥

L'idée de la paix perpétuelle fut sans doute une tradi
tion de cet âge d'or chanté par les poètes—de ce para
dis terrestre, où »suivant la théogonie chrétienne, le pre
mier homme' fut crée—ou, si vous l'aimez mieux, uo sou
venir vague et confus des temps primitifs. Plus tard, ce 
fut la pensée de fous nos maîtres :—de Zorosstre, qui 
vivait environ 2,000 an« avant notre ère—de Confucius, 
qui enseigna aux Chinois une morale de paix et de charité,
—de Pytbagore, le philosophe de Samos. dont un de» 
préceptes allégoriques était celui-ci : (( No remuez pas le 
feu avec l’épée, dans votre maisoo. M—De Socrate qui. y 
lorsqu’on lui demandait de quel pays il était, répondait; # 
je sois citoyen du monde—de Jésus Christ, dont la moral« 
est la paix, l'égalité et la charité—de Descartes, de Leî" 
bnitz eide Montesquieu; comme de Kent, de Bernardin ds 
Saint Pierre et da J .  J .  Rousse au. Mais c'tst eurfooti 
mes’Frèrps, et je n'avsts pas besoin de le rappeler ici pouf 
vous, c’est surtout la thèse que soutiennent les Franc* 
M.içons; c'est uo de« buts où tend notre institution e* 
auquel elle nous a admirablement conduit, quand elle «

I

3
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prohibé des Logea toutes les différences et les distinc
tions politiques, religieuses et de* nationalité, quand ello 
a enseigné la modération et la tolérance, donné le désir 
de s'intiroire et proclamé la fraternité, quand enfin elle 
• abaissé les barrières qui séparent les peuples et favo
risé le mélange des races. M La vraie Maçonnerie, dit le 
Frère des Etangv, dans son livre intitulé le véritable lien 
despeuples (0), no s’est jamais manifestée tt que par da 
« bonnes œuvres, par un amour couslant de l'ordre et de 
M In paix, par de hautes conceptions sociaes.. . • • •  par 
« do grands actes de générosité, d’humanité dans les
« guerres et au milieu même des combats*........ v Plus
loin» il dit encore (( L’Europe instruite par 40 années de 
« révolutions et da guerres, semble résolue & prendre en- 
K pour guide la raison et lhumanité% seuls moyens de 
ii mettre un terme aux guerres et aux révolutions.»••• 
n Jamais 1$ sabre n’a donné l’idée de l’amitié, de la fra* 
ii tornité, de l'amour du genre humain (10). » Je n’aj 
pas beson de multiplier â co sujet les citations et les dis
cours, car il es*, bien avéré que si vous n’étiez pas tous, 
mes Frères, les amis de l’ordre, de la paix et de la li- 
berié, vous ne seriez pas Franc-Maçons.

L’idée est partout, tous les cœurs la sentent, toutes 
Iss intelligeoces la comprennent; nous, nous la tenons de
nos maîtres; après avoir contribué é la répandre, i l’ex
pliquer, il nous reste à la pratiquer, ô en favoriser l'ap
plication, et c’est à quoi doivent tendre tous nos efforts«
Il appartenait à un Maçon plein de zélé et de dévouement 
comme le Frère X X . 9., d’appeler nos méditations sur ce 
noble sujet, car la Paix Perpétuelle n'est pas seulement 
une espérance pour la Maçonnerie, mais une vérité irré- 
fagable, un des premiers articles du dogme qu’elle ensei
gne. Pour les Francs-Maçon^ les hommes qu’on appelle 
dans le monde des E trangers, ne sont pas seulement d e j  
êompalriotes, comme l’a si bien dit M, Victor Hugo (11), 
c'est plus encore~-depu is 5.000 ans, pour eux, ce sont 
des Frères.

Cette paix, tant désirée, qui ouvrira la nouvelle ère daRS 
laquelle nous allons entrer, sera d'autant plus réalisable 
que les peuples auront la facilité de se comprendre et de 

E se eonnaitre. C*est pour cela qu’il est nécessaire de ré-
I  pandre l'instruction et utile de propager dans tous les pays
K l’étude des langues étrangères.vivantes. Aussi, le langage 

universel n’esUI pas non plus si chimérique qu’on le croit 
communément, car il est tout aussi rationnel de n’avoir 

I  Pour peuples qu’une langue écrite et parlée, nnm.
F ms il n’y a qu'une/algebrique. Qui peut dire si l’idée du- 
P; y  ne langue universelle, que« Leibnitz a entrevue avant sa 
r*#foort, ne germera pas dans un cerveau capable de la pro- 
IP ^ u i r e î  avec une seule langue on aurait bientôt une lé*is** *. v • * . 1 O
Vu  latioa unique. Il n'y a au monde qu’une seule arithmèti- 
I que, dont tout l’univers a reconnu les lois, pourquoi n’y 

aur&it.il pas de^même un 9eul et unique code du Droii 
des gens qui régit tous les peuples 1

[• La Paix Perpétuelle n’est ni un rêve, ni une utopie.
I Pour nous, c'est l’avenir; c'est la réalisation dans le mon*
L de du précepte maçoonique qui ordonne de faire ab9trac- 
| lion de toute idée de nationalité, de religion et d’opinion 

politique—c’est-à-dire de tout ce qui a causé les dissen- 
lions, les guerres et les révolutions. La paix perpétuelle, 
c'est le lie a qui réunira les hommes, quand ils auront dé 
pouillè ces ornemen9 vains et trompeurs qui les empê- 

I * chaient de se reconnaître et de communiquer entre eux*
[ La paix perpétuelle i c'est la fusion des idées, des races

et du langage« ' - * * ✓
) Volney a dit/« la terre attendait un peuple législateur 

(12^. w Sj les Franc-Maçons comprennent leur mission, 
ce peuple, ce sera la Maçonnerie !—La Maçonnerie, cela 
veut dire fou* lei peuples réunis. .

Ii est des esprits, je le sais, qui ne croient pas dignes 
de leur gravité, d’admettre des idées en dehors de celles 
jsçues et communément adoptées, et qui prendraient vo
lontiers, comme ce marchand hollandais du XVIIme siè
cle, la Paix Perpétuelle pour enseigoe, mais lui donne
raient pour emblème un cimetière. Ceux-lô, je désirerais 
les voir réunis ici, assis à ce banquet entre un Français 
et un Anglais, entre un Italien et un Autrichien, ou un 
Européen et un Sud«Âméricain*—Je voudrais qu'ils as
sistassent au toast que nous el'ons tous porter, d'enthou
siasme, â la Liberté, A la Paix , à la Fraternité; qu’ils 
entendissent les hytnoes qui vont être chantées en diver* 

» »es langues I toutes les gloiresJtoutes les grandes intelli- 
[ gences, é tous les dé voue mens? je voudrais qu’ils sentis-

| (9) Nom donné aussi & la Maçon nerie par le Graod
.Frédéric/

\ (10) Œuvres Maçonniques du F«*« Des Eslaogi*
1848.

I (U) Congrès de la Paix 1849« - =*=* -  - ' —
(12) Les Ruines, ehap, xm . •

k

sent le baiser de paix qui, à la lin du banquet, circulera 
tout autour de cel'e table, et do lèvre en lêvre/vrendro b u  

point de départ avec des paroles de charité et / d’amour— 
et je leur dirais Ce qui se passe -ici, entre 40 ou 50 in
dividus, se passe en même temps dans plusieurs milliers 
de réunions semblables sur toute la surface da la terre, 
et ces réunions forment le nombre de plus d’un million 
d'individus, de tous rangs, de t6utes castes, de tous psy», 
qui sont autaut d’amis ot de partisans de Tordre et de la 
paix. Pourquoi cela no se passernit- il pas oussi bien entre 
3 oi 4, ou 10 millions d’individus ? Il ne faudrait qu’a
grandir le cercle, il ne faudrait qu'ouvrir nos portes, car 
il y u foule au dehors. Mais tout est subordonné 6 des 
lois, tout viendra en son temps.. . . .  . —Vous voyez, leur 
dirais je encore, que l’espèce humaine est meilleure qu’on 
le dit, qu’il n’y a point entre les diverses nationalités des 
principes innés de haine, et que pour peu que les hom* 
m»8 éclairés et les gouvernemens y aidàssent. on pourrait 
convier aussi les députés de toutes les notions du inonde 
é un grand banquet—sou9 la présidence du Pape, et sous
|A surveillance des chefs des diverses religions—oû tous 
les peuples se donneraient et recevraient; dan» la person
ne de leurs représentas :

L e premier  baiser de paix  et  d’amour*

—Ce discours a été couvert â plusieurs reprises des ap- 
plaudissemens de toute l’Assemblée, et l'impression en a 
été ordonnée, ainsi que l’envoi au G rand.O rient  de 
France* 4 '

o
Un nouveau livre de M. Alexandre Dumas vioot de pa

raître en France sous ce titre ;

C’est une série de contes des plus intéressants, comme 
tout ce qui sort de la plume de notre célèbre romancier; 
ce sont d'ailleurs, des histoires détachées, a*sez courtes* 
qui rentreront très bien dans le cadre de notre journal* 
Nous les y ferons donc paraître en feuilletons, dans un de 
n09 premiers numéros, pensant ne pouvoir donner é nos 
abonnés rien de plus 6 leur gré*

Nous sommes forcés de renvoyer au prochain numéro 
un article en espagnol qui nous a été adressé depuis 
trois jours. sH M E î nfi-ii -

FRANCE;
« « — v.. « - .  ̂ r

n è W w  A F F A I R E S  d e  l a  p l a t a .

Les journaux de Paris annoncent, d'après des corres
pondances récentes reçues de Monte-Video, une nouvel* 
le, qui, si elle était confirmée, serait de nature á donner 
un surcroît efficace de force è l’action de la France pour 
la solution de la question de la Plata.

D après ces correspondances, le Paraguay serait bien 
décidé à agir ; cette République offre de mettre les res
sources du pays à la disposition do la France; elle fait 
savoir qu une armée pnrsguayenne est campée sur la fron. 
itère de Corrientes, qu elle n'attend que le signal pour
marcher en avant, et qu’elle est composée de 15 â 20 
mille hommes.

Le Brésil ne veut qu’un mot de la France pour agir
comme le Paraguay,avec lequel il a fait un traité d’allian
ce offensive et défensive. • f \  * V. " * »

S'il en est ainsi, nos interminables difficultés avoc Ro
sas peuvent être définitivement réglées en quelques mois; 
il ne s'agit plus, pour le gouvernement -français, que de 
vouloir et d'oser. '

(J» du Hâvre.) 4
o

Ce soir, â cinq heures, une rencontre a eu lieu entre M* 
Thiers et M. Bixio, é l'occasion de l'incident survenu 
entre eux pendant la séance.

Les témoins de M. Thiers étaient ; MM. Piscatory et 
Heckeren, et ceux deM. Bixio ; MM. Favreau et Victor 
Lefranc.

Après de vaines tentatives de conciliation, le duel a en 
lieu au bois de Boulogne. L ’arme choisie a été le pisto'et.

Deux balles ont été échangées, mais, heureusement 
aucun des honorables adversaires n'a été atteint.

Les témoins ont fait cesser le combat, en déclarant que 
l'honneur ôtait satisfait.

MM. Thiers eLBixio rentraient i  la séance, su moment 
oû elle a été levée* ' • '«J *« ^L Ê »

(Journal du H&vre. )

I T A L I E .

Voici Iemolu propriot suivi de la proclamation, affichée 
dans Rome le 20 : ; >

PIÜS PAPA IX.
À  ses bien aimés sujets.

« A peine les vaillantes armées des puissances catho
liques, qui, avec un vrai dévouement filial, .ont concourus 
su rétablissement de notre liberté et de notre indepen- 
dance dans le gouvernement temporel des domaines du 
Saint Siège, vous eurent délivrés do cette tyrannie qui 
vous opprimait de mille façons, non seulement nous avons 
adressé des hymnes de reconnaissance au Ôeigneur, mais 
en même temps nous nous sommes empressé d'expédier â 
Rome une commission de gouvernement dans la personne 
de trois prélats considérables (ragguardevoli porporati). 
Ils étaient charges de reprendre en notre nom les rênes 
du gouvernement civil, et d'aviser, avec l’aide d’un minis
tère, autant que les circonstances le comporteraient* 6
prendre les mesures qui pour le moment étaient réclamées
dans 1 intérêt de Tordre, de ta sécurité et de la iranquil- 
fîté pub’ique. ' v* - \ ; *

« Nous nous sommes occupé é établir les bases d'insti- 
tutiôns capables de vous assurer d vous, nos bien aimés 
sujets, les libertés convenables (le convenienli larghezzé), 
et d'assurer en même temps notre indépendance, que nous 
avons l’obligation de Conserver intacte en face de l’uni
vers. Cette mesure a pour but de satisfaire les gens de 
bien qui ont tant mérité notre spéciale bienveillance et 
notre estime, et de détromper les malheureux égarés qui
s’étaient prévalu de no9 concessions pour renverser l’or
dre social. y~rTi'* i *

ci Ainsi donc, pour montrer & tous que nous n'avons & 
cœur que votre véritable et solide prospérité, de notre 
propre mouvement (mutu proprio), science certaine et 
plénitude de notre autorité, nous avons résolu de décréter 
ce qui suit :

« Art. 1er. Il est institué â Roni9 un conseil d 'E tat.
« L donnera son avis sur les projets de loi avant qu’ils

soient soumis â la sanction souveraine? Il examinera toute»
les questions importantes dans chaque branche de Tad- _ • ■ * .
œmistration publique, sur lesquelles iî sera consulté par 
nous ou par nos ministres. %

« Une loi spéciale déterminera le nombre et les qualités 
des conseillers, leurs devoirs, leurs prérogatives, la règlo 
des discussion», et tout ce qui peut concerner le fonction
nement régulier d'une si importante concession (di si dû«
tinlo concesso. ) '  •

« Art. 2. Une Consulte d’Etat est instituée pour les 
finances. ' ' ~

u Fllo sera enteudue sur le budget de l’Etat ; elle en 
examinera les dépenses, et prononcera les sentences en 
reddition de comptes (sentenze sindacatorie); elle donnera 
son avis sur l’établissement de nouveaux impôts et sur la 
diminution de ceux qui existent, sur le meilleur mode de 
répartition é suivre, sur les moyens les plus efficaces d# 
faire refleurir le commerce, et en général surtout ce qui 
concerne les intérêts du Trésor public. * ~ ^

« Les membres de la Consulte seront choisis par nbu* 
sur des listes qui nous seront drésentées par les conseils 
provinciaux. Leur nombre sera proportionné à celui des 
provinces. Ce nombre pourra être augmenté par une ad
dition déterminée de personnes que nous nous réservona 
de nommer.

« Une loi spéciale déterminera le Diode de présentation 
des membres de la Consulte, les qualités requises, les rè
gles de l'expédition des affaires de finances et tout ce qui 
peut efficacement et promptement contribuer é la réorga
nisation de celte branche si importante de l’administration 
publique. r /  ' *

ir Art. 8. L'institution des conseils provinciaux est con
firmée. Les conseillers seront choisis par nous sur des lié- 
tes présentées par les couseiis communaux. \

« Les conseillers provinciaux discuteront les intérêts 
locaux de la province, les dépenses é faire é sa charge et 
avec son concours, les comptes de recette et de dépense 
ne l'administration; cette administration sera exercée par 
une commission administrative qui sera choisie par chaque 
conseil provincial, tous sa responsabilité. .̂

u Quelques uns des membres du conseil provincial se* 
ront choisis pour faire partie du conseil du chef.lieu de la 
province pour l'aider dans les fonctions de vigilance qui 
incombent aux municipalités. ’

« Une loi spéciale déterminera le mode de présentation, 
les qualités requises et le nombre des conseillers pocu 
chaque province, les devoirs et les rapports qui devroni 
exister entre les administrations provinciales et les grandi
intérêts de l'Etat, et jusqu'où doit s’étendre sa tutelle su* 
périeure*

a Art. 4, Les représentations et les administration!
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municipales jouiront' des franchises les plus larges que 
peut comporter I1 intérêt local des communes.

u L ’élection des conseillera municipaux aura pour base
un nombre large d'élec euri, en ayant principalement
égard é la propriété'. Les éligible#, outre les qualités in*
y  insèquemenl pécess-tires« devront payer un cens qui sera
déterminé par la loi '* *v

n Les chefs dq commune (copi délit magistrature) te*
roui nommés pur nous, et leurs adjoints (anziani)., seront
nommes par les gouverneurs do province sur uns triple
liste présentée par le conseil communal.

.4 -Une loi spéciale déterminera tes qualités et le nombre
des conseiller# communaux, le mode d’élection, le nom*

»

bre des membres de ^administration municipale, et réglé* 
racolera la marche de l'administration, «a la coordonnant
avec les intérêts .de la province.

Art* 5« Les .réformes et les améliorations s'éten- 
dront aussi é l'ordre judiciaire ainsi qu#é la législation ci* 
vifs, criminelle et administrative« Une commission sera 
nommée pour s’occuper du travail nécessaire é ce but.

,« Art« 6« Finalement, toujours portés par l'inclination 
de notre cœur paternel é l’indulgence et au pardon, noua 
voulons faire encore çrlto fois un acte de clémence envers 
Jes hommes égur s qui furent poussés â la félonie et- à la 
révolte par les séductions, par l’incertitude et peut-être 
encore par l'inertie des autres* Nous devons avoir présent 
I  l'esprit, en cette circonstance, ce que réclament la jus* 
Mec, fondement des Etats, les droits d'autrui opprimes ou 
•ses, le devoir qui noua incombe de vous protéger contre 
le retour des maux qui vous ont accablés, i'obligation de 
vous soustraire aux pernicieuses influences des corrup • 
leurs ds toute morale cl des ennemis de la religion ca? 
iholjque, cette source éternelle de tout bien, de toute pros* 
périté socia'e. qui a fait votre gloire, qui vous distinguait 
somme une famille élue de Dieu et favorisée de ses dons 
particuliers«

4 Dans ce« sentimens, nous voulons qu'il soit pub ié en 
notre nom une amnistie pour les peines encourues par tous 
aeux qui, dans les limites qui seront doterminees, ne se
iroureront pas exclus de ce bénéfice.

4 Telles sont les dispositions que, pour votre bien-être, 
noua avons cru devoir publier devant Dieu, Eu même 
temps qu'elles sont compatibles avec les devoirs de nos 
fonctions aposto'iquvs, doua avons la ferme conviction 
qu’elles peuvent, étaot ûJèlsmenl exécutées, produir* 
l'heureux résultat que devient les hommes sages et hon- 
nêtts. J ’en ai pour garant le juste sentiment de .chaeun 
de vous, dont Te cœur soupire après le bien en proportion 
des épreuves subie«.

g Mais surtout mettons notre confiance en Dieu, qui 
même au milieu d’une juste colère, n'oublie jamais sa mi*
sèricorde.

Donné A Naples, dans le faubourg de Portici, le 13 
esptsojbre de l'an 1849 et de notre pontificat le quatrième#

• • g Pitre PP. IX. »
Av.rc U motu proprio de S. S. e été publiée la ootifica* 

lion suivante s
Commission de gouvernement • 

g S. S. notre seigtftur le Pape, ayant égard aux clr- 
constances qui atténuent chez un certain nombre de sot 
bien-aimée sujets la culpabdité de leur participation aux 
troubles politiques qui oot récemment affligé les Etats pon* 
tificaux ; désirant montrer de p’ue eu plus la bonté de aon 
cœur vraiment paternel, et usant de son plein pouvoir en 
faveur d'hommes égarés, plutôt séduits que séducteurs, 
nous a ordonné de faire connaître en son auguste nom ce 
qu’il a daigné arrêter par suite de l’article 6 de son motu 
proprio souverain du 12 de ce mois.

w Nous conformant on conséquence eu vénérable com
mandement de S S , nout nous empressons de publier les 
dispositions suivantes, aux termes de la pensée souveraine 
qui nous a été exprimée ;

€ A ceux qui out pris part à ta dernière révolution des 
Etats pontificaux, est accordé, par bienfait souverain, le 
pardon de la peioe qui leur serait due pour les délits poli- 
tiquas dont ils seraient responsables, 

g Sont exclus de cette grâce :
« Les membres* du gouvernement provisoire ;
« L*ps membres de l’Assamblée Constituant^ qui ont 

pris port fti>x délibérations de celte Assemblée
g Les membres du triumvirat et du gouvernement de 

la République ;
g Les ch f« des corps militaire* î
h Tous, ceux qui, ayant déjà une autre foi« joui du bé* 

néfice de l'amnistie accordée par S S , oit  manqué a leur 
paro’e ¿'honneur en participant aux derniers bouleverse* 
mens politiques •

«  Enfin ceux qui, outre les délits politiques, •• «ont 
rendus coupables de délits particuliers prevus par les lois 
ex rigueur,

i

î

g La présente amnistiem'implique pas le maintien d a ni 
les emplois du gouvernement oi dans les emplois provin- 
ciau ou municipaux de tous ceux qui s'en eeraint rend ¡s 
indignes par leur conduite pendent les derniers événo- 
mens. La même réserve est applicable aux militaires et
aux employés de toutes armes«

4 A notre résidence du Quirinal, le 18 septembre 1849«
4 Card. DELL A G eNGA Se RMATTEI.

car. Va n n ig elli C asoni, card A l t se r i *

Teatro .Nacional.
. Hoy Domingo 6 del corriente.

Gran fu neto n extraordinaria ejecutada por M. Robert 
y sus niño«# vaciada del modo Siguiente;

V PRIMERA PARTE#
E l joven Nandú ejecutará con admirable destreza varios 

juegos de ajiiidad y equilibrios chinescos tan dificiles co
mo vistosos#

SEGUNDA PARTE«
Nuevas esperieacias nigrománticas y  májicas en tas que 

el S r . R- bert tendrá el honor de presentar al público su 
hermoso gabinete de física en el que ejecutara s

1® Lu gallina pasadunnn. — 2 ? La doble y simple 
multiplicación.—3 ? El g obo majico«— 4 ? Lo« anillos 
magnetixados.—5 ? Los relojes perd'dos.—6 ?  El jiro 
peligroso.—7 ?  Varias májia8.—8 °  Una esperiencia rá-* 
pida«—9 ?  Las naranjas eocanladas.—10 ?  El quitasol 
brujo«—II  ? La Pslengioesia.

TERCERA PARTE«

Un paso Marinero. ejecutado por U Joven Josefina, y 
seguida de una Alemana bailada por los tres jóvenes.

CUARTA PARTE«
Intermedio, en el que el joven Mauiú y la niña Josefina

bailaran en la cuerda,
1 f  — Josefioa se presentará delante de sus protectores 

haciendo varias ejercicios elegantes y  terminando por la 
gabota y  otros pasos no ejecutados h<»sta ahora por oio-
g i m a  niña de SU edad.

2 ?  —Mandil ejfO itará varios pasos grotescos y de ele
vación. siguiendo por la »straordinnria suerte de cenar en 
la cuerda sobre la mesa, corno si esta estuviese en el sue
lo, y subiendo después una silla que pondrá sobro la mis
ma mesa ; terminando esta parle con la prueba peligrosa 
de loa tres chinescos.^ -

QUINTA PARTE» N
Nuevos grupos y  posiciooes académicas ejecutadas por 

cuatro artistas.
CESTA T ULTIMA PASTE# H

Alejandro ejecutara nuevas y brillantes pruebas en la 
cuerda volan’e, terminando por el gran remolino an el que 
no se podrá distinguir el ce'or del rostido del artista.

Los palcos y balcones se hallan de venta en easa de M. 
Robert, eslíe de Solis uüm 29« Los precios los do eos* 
lumbre. A las 8. •

A V ISO ;
La eompafl'a Ravel avisa que el Domingo 13* del eor* 

riente tendrá lugar una función á beneficio de L. Ferio y 
que los boletos vendidos para la fonciou anunciada y que 
no tuvo lugar por indisposición do Mena. Winther serví- 
As para ese dia.

ROBO.
La noche del día 2!, á las II, han sido ro

badas varias picáis de ropa de uso, 6 cuchar- 
rae y l cucharon fie plata con las iniciales L. 
C.; ol que tíir'se noticia de su puradero, en la 
calle do los Treinta y Tros, n. °  123, sera ge
nerosamente gratificado.

Montevideo, Dccicmbro 21 1849-

A V I S .

On demande..
Uno maison spacieuse, ayant citerne et lieux, 

située dans une des rues voisines du Mòie prin
cipal.

S’adresser au bureau du #, Patriote11.

Hamard. coiffeur, rue du 25 de mai, n. 129 
a l’honneur de provenir les elegans de cctto ca
pitale qu’il vient do recevoir un riche assorti
ment de crav&ttes de satin, du dernier goat 
qu’il vendra au plus juste prix.

7

ADMINISTRATION DE LA L O T E R IE  DELA
CHARITE.

{■V j|

L'intérêt que le public a toujours nnanifei. 
te pour les reformes qui ont ¿lé f • iies ¿an, I, 
lote/ic, donne de la confiance à l'administra» 
tiorï pour poursuivre la marche qu'elle s'est
tracée. .

Eile veut en tant que le lui permettront les 
circonstances, donner à cette branche toute 
l'extension qu’il soit possible.L'adutinislraiioi 
réussi r a nécessairement; ,

Aujourd’hui commence la vente de'la lo
terie extraordinaire, lettre A bleue.”

Dans cette nouvelle combinaison le nombre 
des billets est diminué, tandis que celui dei 
gagnons est augmenté'

Cette loterie se compose de quatre mille 
billets.

Chaque billet sc divise en quatre quarts. Un 
quart vaut six vintins.

Dix bltlets entiers forment un livre. *r' 
Il y aura 80 sorts, repartis d? la manière

suivante: , ;
1 de 600 petaeons 600
1 do 100 X I00
1 do 50 » 60
3 do 30 • 90
7. do 20 n 140

12 do 15 X 190
65 do 8 , 0 -  440

80 1,500

Les avantages de cette combinaison sont 
très grands pour le public, car, chaque quart 
de billet ayant droit au quart de la somme ti
rée il y aura en réalité 320 gagnans. >.

L’extraction aura lieu infitiUiblemebt lundi
7  janvier 1850, 6 midi précis.

Montevideo, 1er* janvier 1850.

Avis, i
Un jeune homme, sortant d'une de» prin

cipales écoles de France, «’offre pour travail
ler de sa partie, sachante l 'a ju s t a g e ,  tourner 
le f-ir, le cuivre, te bronze, et la fonte, sachant 
bien le dessin. Les personues qui voudront 
l'employer devront s'adresaer au bureau dn
" Patriote Français; ' "13

Montevideo le 15 décembre 1849.

AVISO,
Prevengo al publico, que habiendo sido de* 

clarado por sentencia pronunciada por el Su
perior Tribunal de Justicia, en el litis que sol' 
tengo con su esposa Da. Carolina Lame, ge fe 
de la sociedad cot.ycgal y por lo tanto de lo» 
negocios que en ausencia y á mí nombre admi
nistraba en esta capital» nadie trate ni céntra*
te con ella» sin espreso primero mío, «me 
quiere exponerse á celebrar contratos malos J 
6 cargar con las consecuencias. 1

J. Lzmt.  1

Avis au Public, t
Nouveau procède pour guérir les cors auj 

pieds. S'adresser colle del Uruguay, n. 60, dq* 
puis 3 heures jusqu’à 5 heures de l’a près midi* 
On no payo qu’apres parfaite guérison. I

montrichar. ¡
R ue du J uncal, n °  46. 1

Arrange les vieux chapeaux qu'il met# 
neuf blanchit les chapeaux de paille en tout* 
perfection, . „ , 1

Imprimerie do Patriote Français,  r a t  Par ts
Castellanos, n° 163«


